
Les sorcières sont parmi nous. 
Pas une manifestation féministe sans un rappel à cette 
figure historique peuplant depuis des siècles nos 
imaginations.
« Nous sommes les petites filles des sorcières que vous 
n’avez pas pu brûler » clament-elles déjà en 1968. 
Cinquante ans plus tard, comment expliquer la résur-
gence actuelle de la figure de la sorcière ?
On les a poursuivies, on les a torturées et, pour des 
dizaines de milliers, on les a brûlées. On leur a reproché 

de pactiser avec le diable, de participer à des orgies 
ou encore de dévorer des enfants. Ces sorcières fascinent 
autant qu’elles ont effrayé nos rêves enfantins.
Cet ouvrage collectif vise à établir un dialogue entre les 
sorcières d’hier et d’aujourd’hui. Grâce à l’art, aux 
archives, au cinéma, à la danse, à la chanson, à la BD, 
à la performance et à un brin de magie, Witches ques-
tionne la figure de la sorcière, en dessine la cartographie 
de son imaginaire, de sa représentation à travers les 
siècles et éprouve sa résonance actuelle.

Sorcières !  
Tremblez, elles sont de retour... 

HISTOIRES  
DE SORCIÈRES
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le féminin à  une forme de nature infra-rationnelle. 
Les femmes sont construites comme l’Autre de 
l’homme et de la raison, conjointement avec les 
autres êtres dits naturels, c’est-à-dire « l’esclave, 
l’animal et le barbare, tous associés au corps, et 
à  toute la sphère opposée de la physicalité  et de 
la matérialité ».

Il y aurait donc un lien particulier entre 
la nature et les femmes : non qu’elles soient 
naturellement plus proches de la nature, mais 
leurs corps ayant été assimilés à cet Autre comme 
nature, elles ont cherché à expliquer la complexité 
de leur situation : à la fois elles sont la nature et 
veulent se défendre d’en être afi n de pouvoir la 
dire autrement. Conscientes de faire partie des 
ressources exploitées, elles ont une conscience 

incarnée de ce que l’idée de Nature est 
responsable du colonialisme, du racisme, 
du sexisme et d’autres dominations, menant 
à des hiérarchisations entre êtres humains 
et plus-qu’humains, aux coupures des 
interdépendances entre eux et nous.

Certaines de celles qui se réclament 
aujourd’hui sorcières ont choisi d’hériter 
cette histoire de coupure, en tâchant de 
montrer qu’on peut habiter dans le trouble du 
paradoxe. En cherchant à nommer autrement 
les relations qu’elles entretiennent avec cette 
dite Nature, elles cherchent aussi à se donner 
d’autres noms, à chercher de nouvelles 
métaphores pour se penser elles-mêmes. 
Starhawk appelle cela magie : « Rien ne 
change en effet si la forme, la structure, 
le langage ne changent pas aussi. Pour 
travailler la magie, nous commençons par 
travailler de nouvelles métaphores. » 
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Entourage 
de David Teniers II
Scène de sorcellerie
ca. 1635
Huile sur toile
35 x 45 cm
Collection privée

David Teniers le Jeune 
avait une prédilection 
pour la fi gure de la sor-
cière : il est à l’origine de 
plusieurs scènes de sor-
cellerie et de départ pour 
le sabbat, elles-mêmes 
souvent copiées par 
après. Sur la composition 
de cette collection privée 
comme dans d’autres 
œuvres originales de 
l’artiste, la sorcière arbore 
parfois des cheveux volant 
au vent, qui lui donnent un 
air dynamique. A.L.

Cet imaginaire germe dans les milieux 
pontifi caux, au tout début du XVe siècle. 
En 1409, le pape Alexandre V incite 
l’Inquisition à combattre les magiciens, 
les sorcier·es et les devins qui 
formeraient une secte vouée à un vaste 
complot contre la chrétienté. Dans un 
contexte plus large de crise politique, 
institutionnelle et doctrinale (grand 
schisme d’Occident, réformes, lutte contre 
les hérésies, hussisme), l’Église et la 
papauté sont confrontées à l’émergence 
de nombreuses contestations.

Les sorcier·es sont alors 
désigné·es et identifé·es 
comme les responsables 
et les boucs émissaires des 
malheurs et des troubles 
que tra verse le monde 
chrétien. Le vocabulaire 
utilisé pour évoquer 
cette secte est fortement 

teinté d’antijudaïsme et de référence au peuple 
juif, également accusé de comploter contre 
les chrétien·nes.

Cet imaginaire du sabbat prend forme dans 
un temps et dans un cadre territorial restreint, 
entre 1420 et 1440, au sein de l’espace alpin. 
Au-delà de la moitié du XVe siècle, presque tous 
les procès et tous les traités évoquant les crimes 
des sorcier·es font appel à l’imaginaire du sabbat. 
La fortune de ce motif s’explique par le caractère 
subversif de cette supposée secte qui condense 
tous les fantasmes et les angoisses du complot 
et de la contestation de l’ordre établi.
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Luttes politiques 
contre le capita lisme 
et le patriarcat
 

 Natacha Chetcuti-Osorovitz
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En France, la sorcière devient une 
fi gure de revendication féministe des 
années 1970 dans la lignée des groupes 
de féministes new-yorkaises (Women’s 
International Terrorist Conspiracy from 
Hell – W.I.T.C.H. Conspiration terroriste 
internationale des femmes venues de 
l’enfer) déguisées en sorcières qui sont 
allées, en 1968, manifester à Wall Street.
  Le terme anglais witch désigne 
les adeptes des anciennes traditions 
préchrétiennes qui vouent un culte à 
la terre : les sorcières. Elles inspirent 
certains courants du féminisme parce 
qu’elles font plier, tordre le pouvoir et 
infl échir la destinée des femmes. 
  L’usage de la fi gure de la sorcière 
comme symbolique de lutte trouve son 
expression dans la revue Sorcières. De 
nombreuses écrivaines (Hélène Cixous, 
Marguerite Duras, Nancy Huston, Annie 
Leclerc, Leïla Sebbar, Chantal Chawaf...), 
des plasticiennes (Lou Perdu, Leonor Fini...) 
vont y participer au fi l des années. Malgré 
les dif férences théoriques entre les par ti-
cipantes, Sorcières est une revue dif fé ren-
tialiste qui vise à promouvoir art et écriture 
« féminine ». C’est dans ce travail autour 
de la langue et du corps que certaines 
accordent dans leurs écrits une part 
importante aux liens spécifi ques qu’entre-
tiendraient les femmes avec la « nature ». 
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Poupée d’envoûtement 
en cire avec aiguilles
s.d. 
Cire, cheveux, métal
MAS – Museum 
aan de Stroom
Antwerpen

Les objets de sorcellerie 
relèvent de la magie sym-
pa thique, selon laquelle 
un élément produit par un 
corps – ongles, cheveux – 
ou qui le représente 
– photographies, effi gies – 
possède un lien intime 
avec ce corps, qui peut 
être exploité magiquement. 
Ce concept est universel, 
et se retrouve tant dans 
la magie vaudou du Bénin 
que dans la nigromancie 
occidentale, ou encore 
dans les pratiques de 
sorcellerie contemporaine. 
Un exemple célèbre est 
l’effi gie de cire en forme 
de cœur percée d’un clou. 
P. T. 

Omniprésent dans la littérature 
démonologique, le sabbat est né de 
l’association de croyances folkloriques 
préexistantes, de superstitions, de pratiques 
médicales populaires et d’éléments de 
paganisme ancien, récupérés et diabolisés. 
C’est un mythe, une fi ction née d’éléments 
du réel. C’est ainsi que les adeptes de 
magie populaire, des vieilles femmes, 
qui, dans les communautés villageoises, 
recommandaient des remèdes à base de 
plantes et de simples incantations, furent 
transformées en sorcières maléfi ques.
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